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EiPWnCjFIlPUCAIllE
Les geoB qui n’aiment pas la politique 

doiTeut être satisfait*, depnis qoelc^ues 
mois on les laisse sufflsamment tranquil* 
les, et il faut avouer que si on s’adresse i  
leur esprit ce n’est pas pour lui soumettre 
des problèmes soeiaax dont l’étude puisse 
le fatiguer beaucoup.

Trois jours i  peine nons séparent de la 
rentrée des Cbambres, nne grande con
sultation électorale vient d’avoir lieu dans 
la moitié du pays; qui parait s’en dou> 
ter?

Ouvrez les journaux de Paris»la plupart 
ü ’entre eux consacrent leur article de téte 
»  un commentaire plus ou moins intéres
sant dn verdict rendn & Draguignan. dans 
ce qui n’est, en somme, qu’une Tulgaire, 
affaire d'avortement ; un autre, et non des 
moins importants s’il vous pialt, la Rép%t- 
blique Française, elle-méme, n'attribue 
pas moins de deux colonnes et demie de sa 
première page i  Mlle Céline Montaland, 
qui était sans aueuu doute une très jolie 
femme, mais dont les aventures, on peut 
«n ôtre eertain, soot fort IndiirérMites 
AUX quatre millions d’électeurs qui votent 
pour la Uépublique.

Partout le m^me néant, la même in
souciance, ou la mi^me lassitude des cho
ses sérieuses.

La presse perd en bavardages de vieilles 
femmes un temps et une force qui pour
raient ôtre employés utilement au bien du 
pays, à l’instruction du peuple, au déve
loppement de la liberté. On écrit des sot
tises A plume débridée, sur la prétendue 
rivalitéde M. de Freycinet et de M. Jules 
Ferry, mais on s'occupe fort peu des lois 
ouvrières, de la réforme du Code d’ins
truction criminelle, de la révision du sys
tème hypothécaire, ni en un mot de rien 
de ce qui intéresse la France qui travaille, 
qui souffre et qui paie.

I>es journaux recueillent avec une tou
chante sollicitude tous les cancans du la- 
'voir, mais ils ne pourraient pas disposer 
de dix lignes pour un livre d’histoire ou 
de philosophie.

N’avons-nous pas vu, il y a quelques 
jours A peine, toutes les feuilles publi- 
<iues, depuis le Flçnro jusqu’au Temi^, 
mener une campagne en règle contre un 
chalet de nécessité.

Yous sou venez-vous de la clameur in
dignée qui u’est élevée à ce sujet? Depuis 
les beaux jours du boulangisme on n’avait 
entendu pareil tapage, e'était vraiment 
beau et grand et la France entière se de
mandait avec anxiété si les gens pressés 
|)0urraient s’arrêter devant l’Opéra, ou si

une administration impitoyable 1m obll 
gérait i  continuer leur route.

La presse, il faut iui rendre Justice, s 
d'ailleurs obtenu gain de cause dus c< 
grave débat,... on ira plus loin.

C'est une de ces questions où l’opinion 
publiques'est nettement manife8li«et on 
peut dire, sans faux orgueil, qoe e’est 
une des plus belles victoires qae nous 
ayons remportées sur le pouvoir.

Nos pères faisaient des révolutions et 
renversaient des trénee, nous nout 
tentons, nous, de déplacer des chaises 
percées.

C'est un résultat ; peut-être l’optiraisme 
de Pangloss s’en contenteralt-il, mais je 
doute que les philosophes aux mains cal
leuses, qui sont courbés pendant quatorze 
heures sur le métier, le trouvent suffi
sant.

Ils attendaient autre chose de li Répu
blique et de ses institutions et ce n’at pas 
précisément pour qu’on s’occupe Doique- 
mentdesfuUlitésdelavie parisieoDe ou 
des démêlés ambitieux deqnelqueelaqaais- 
de la snite des hommes politiques que 
tant de braves se sont fait trouerit poi
trine sur les barricades ou ont été pourrir 
dans les pontons.

üs avaient une autre foi et d'aotres es
pérances.

Ne serait-il pas temps de se mettre i  la 
t&che. On parie beaucoup de République 

lienne, de République aimable, si 
faisions tout simplement la Ké|Hi- 

blique républicaine, cela serait pr&lèrable 
à tous les points de vue et conviendrait 
infiniment mieux à notre caractère, i  nos 
besoins et aux intéréta du pays.

Nous ferons des grâces plus t&rd, si 
)us en avoos le loisir, mais en attendant 
)us pourrions recommencer i  ftire un 

peu de politique 
Quand un maçon doit élever un mur ü 

gâche du plàlre et prend une truelle et ne 
s'attarde pas i  des pirouettes de daoseur
00 de talon rouge.

C’est un exemple que nos goaver- 
nants pourraient méditer avec quelque 
profit, peut-^tre leur inspirerait-il le dé
sir de nous faire connattre leurs vues sor 
la politique générale et sur l'orientation 
qu’ils entendent lui donner.

Car pour l'heure présente,bieofinetbien 
perspicace serait celui qui prétendrait de
viner le sens dans lequel on veut nous di
riger.Nous entendons bien qu'en diverses 
circonstances nos ministres ont déclaré 
qu'ils n’abandonneraient aucune des con
quêtes de la démocratie.

Mais cela ne peut guère nous satis
faire.

« Je maintiendrai » est peut-éirt 
bonne devise pour la Hollande, elle est 
tout & fait insuffisante pour une Répu
blique progressiste qui veut agir et 
marcher.

11 faut que le gouvernement se décide à 
nous dire si, en fait de réformes, il veut 
se borner i  la discussion des tarifs doua
niers, ou si réellement il veut entrer dans 
les voies de la démocratie 

Jamais, à notre avis nne explication 
sincère n’a été plus indispensable qu'en 
ce moment, les coiurs et les esprits des
cendent une pente dangereuse sur laquelle 
il est temps de s’arrêter, si on ne veut 
aboutir aux décadences d’un byzantinis
me que le mot « fln de siècle > ne sutiirait 
ni à expliquer, ni à excuser.

Th. BEUntS.

DÉPÊCHES
Arreslation de Padlewski

Madrid, 10 janvier. — Padlewski a été 
arrêté i  Olot (Catalogne).

Madrid, 10 Janvier. Les Journaux dans 
lea darniéret éditions du soir, publient des 
dépêches de Barcalone au sujet de l’arretta- 
tioo A Olot, près de la froalit're française d'un 
‘ "•̂ '” idu qu'ila assurent ôtre Padlawakl. La 

d èlaU sur MS traces depuis quelques 
pendant lesquels Padleawki aurait pris 

plusieurs dé^^Mments.
Ed dernier Ueu, 11 sa disait commis-voya- 
)or. Aussitdt les formalités remplies, Tlden- 
lé a été officieilemaot constatée.
Le meurtrier du général Séliverstoff sera 

remis aux autorités françaises de Cerbère.
IfSUJtg

Paris, 10 janvier. La sUreté générale 
vient de reeevoir du commisaaire spécial de 
Perpignan une dépêche diMnt que la oonsul

L’EMPRUNT
Paris, 10 janvier. -  D'aprés la« résnlUts 

«rvenus A minuit au ministère des finances, 
emprunt tant A Paris que dans les départe- 
tenls, a été eouvert un peu plos qne de
6 fois.
L'EUt demandait 869.000.000, on a sous- 

erit quatorze milliards 500 millions. Le ler 
versement était fixé A 14 milliont. L’EUt 
avait done reçu ce aoir dans ses caisses 8 mil
liards 250 miUions.

En 1886, le goavernement demandait 900
•liions, le • .......................................
impruot a 
mUUards.

Le remboarsement aera effectué A partir du 
mdi 12 janvier aax souscripteurs de 15Û0 (r. 

de rente et au-dessus fixé à Hj 0|0 du montant 
de leur versement.

MORT DUN SÉNATEUR
Paris. 10 janvier. »  U. Foucber da Careil, 

sénateur de Seine-et-Oise, est mort cette nuit, 
A une heure, emporté par une fiaxion de poi
trine. M. Foucher de Careil échoua plusieurs 
fois aux élections sous l’Empire, quolqu’O 
ent placardé des affiches avec la fameuse 
mention : « FoucUar de Gareil, seul candidat 
décoré de la main de l'Empereur. »

Après la guerre, M. Thierd le nomma pré
fet. Il a été pendant quelque temps ambassa
deur A Vienne. U n’a jamais élé un orateur 
brillant. Au point de vue politique et quoique 
ayant fait après la auerre une profession de 
fol répul>licaine, 11 était orl<̂ aniste. M. Fou- 
cber de Careil était né en 1 ^ .  .Ses obsèques 
auront lieu mardi.

COMMISSION DES DOUANES
Paris. 10 janvier. — La commission des 

douanes s’est réunie ce matin. En ouvrant la 
séanee, le président, M. M«'-line, a donné lec
ture d'uno leltre dn ministre des affaires 
étrangères annonçant ia résolution du gon
veraement de dénoncer let trailét de com> 
merce avec tarifs et son intention da eonclure 

convention provisoire pour la naviga*

Les restes de Oambetta
Cahors, 10 janvier. — Le conseil municipal 

de Cahors a pris une délibération tendant & 
oe que les restes de Gamt>etta soient trans
férés A Cahors. __________

LES OBSÈQUES
ë «  é u e  N lo«lsw  d e  L ca ch tea b erg
Paris, 10 Janvier. — Les obsèques du duc 

Nicolas de Leuebtenberg ont en lien ce matin 
an milieu d’une fonla extraordinaire. La dé
part du cortège de la maison mortuaire a en 
Uau A l'beura indiquée.

Le danil devait être conduit par le prinoe 
Bugéna, frère du défunt, et ses beaux-frére* 
1a prinaa d'Oldembourg et le duc de Bade. Le 
prinoe Eucî ne et le prince d'Oldenbourg por
Uient rusitorme rasse.

Le dne de Bade arriva révéla de son co«> 
tnma da général prasslen, pour prendre rang 
derrière le char, ̂ e  s’eat-if pasaé f Je na le 
sais au Juste. Toujours eat-Ii que le duc de 
Bade n’a p«« pris la place qni lui était assi
gnée et qu'il se contenta de auivre eo voiture.

En tête du corlégo se trouvent lea sap< ura 
et la nusique du 4e de ligne, qui a joué 
l'hymne national russe au mon>ent de la le
vée du eorps ; viennent ensuite deux compa
gnies da 4e de ligne avec le drapeau du régi
ment. Las troupes sont commandées parle 
général de division Ladvocat el par le géaé
ral do brigade Moulin.

Le cbar funèbre est imiuédiatement précédé 
de deux officiers rusaas, en grande tenue, M. 
Chipof «t le Qls du prlnee Oriof, portant let 
décorations du duc Ktcolas de Leuchtenberg. 
Immédiatement après le corbillard marchent 
le général Bruffère, le colon<>l Lichtenstein, 
le lieutenant-colonel TouUa et le comman
dant Pistor, représentant le paésidentde la 
Républiquo, puis lea deux fila du défunt ac
compagnés du duc Eugène de Leuchtenberg et 
du duo d'Oldenbourg, portant tous deux le 
costuma de généraux rnsaes.

Venaient ensuite : MM. Ribot, ministre des 
affairea étrangère. ; Barbey, ministre de la 
marine; Develle. ministre de l'agriculture ; 
Floquet, président de ia Chambre des d<̂ pn- 
tte ; le graéral Brault, représentant de M. de 
Freycinet, ministre de ia guerre ; le général 
Saussier et son état-major ; le général I>u- 
heacoe, de Mohrenheim , ambassadeur d<' 
Russie at toul la personnel de l'ambassade ; 
le comte d'Ormesson, Mollard, de Cogordan, 
les membres du eorpa diplomatique, Tambas- 
sadeur da Suède, etc., etc., da nombreux invi
tés et quatorze voitures de deuil.

Deux batteries A cheval du 31e d'arUUerie 
et trois aacadrons de cavalerie (garde répu
blicaine, cuirassiers, dragons), ferment la 
marche.

Dans la conr de l'étlise de la rue Daru on 
remarqua beaucoup la magniüque couronne 
pensées atrosea-thè, oraée de larges rubans 
anx couleurs françaiaea et russes, offertes par 
la Président de la République et les membres
&  gouvernement.

Sur toot le pareoura. depais la rne Pierre 
Cbatott jasqn'A l’égiite russe, se pressait une 
foule aysopathique. Lorsque le cbar est arrivé 
rae DariL les elocbea ont sonné A toute volée.

ApréafcIRfHédes troupes devant l'Mtfe, 
le cortège y pénétre; le corps est plsM au 
milien oe la nef sur un catafalqnc entouré de 
fleurs et de feuillage. A ee moment nous aper
cevons la duchesse d'Oldenbourg et la du
chesse 4e Bade qui portent tontes les deux 
le grand c:»rdon de Louis Stanislas au-des
sus de leurs vêtement» noirs.

Suivant le rite russe, des cierges allumés 
sont distribués aux Invités. Le service reli
gieux a duréJusqu’A midi. La corps est en
suite reporté snr le corbillard et le cortège se 
reforme dans l'ordre indiqué par le c<:-ré- 
monial.

Le passage det drapeaux fait courir dans 
l'assistance un silencieux friaaon. Enfin le 
dernier rang dea cuirassiers est passé. La 
rémonie officielle est terminée, corps 
alors inliomé dans les caveaux de l’égjUe, 
il doit encore demeurer quinze jours.

Deux petits incident» se sont produits si 
aucune Importance d'ailleurs. On a arn'lé 
nihiliste surveillé par la police depnis long
temps; il a été aussit<5t relActié. Dans l’église 
un monsieur qni gardait son chapeao, a été 
invité A se découvrir. Je suis en France, a-t-il 
dit. Pardon, vous êtes ioi en Russie, a ré
pondu le secrétaire d’ambassade. Sans plus 
Insister, le monsieur s’est aussitùt découvert.

LA PRISE DE NIORO
Pari'8,10 janvier.—La note suivante trans- 

mixe par l'administraiion des colonies, com
plète les renseignements que oous avons don
née tur l'occupation de Ntoro au Sénégal 

Le goQteneur da fiénigal a eavajt. par té\4- 
gramma en dale da 9 janvier, las raoseignemer*- 

l'affalre de Nioro

^lenté de aa retraoclier dans la viUe poar U dé- 
ApÀ nn premier choc d'tTaat-garde, qui

lien U 29 décembre à Korigt. situé A quinse 
métrea A i'oueat de Nioro, un eomUt sérieux • 
engagé le leDdemain. 30 décembre, * troia kllomé-

défeudiu par 
dea lerralns

l ueuf beures du maUa, les eavaliers ti>ueaii>

La poliee laarrété àminoltstra eonfroalé 
vec aas employés.
Il a nié être coupable.
( jeux-cl maintiennent leurs déclaratioss. 
Unmsndatde dépôt a été finalement d t  

Uvré contre M. WrtlT 
LB C B U U O B  VlNCXNN Bt.-U M ar- 

restaüon. -  ^ria, lOjanvier. -  L’aaaasain 
de la femme Bazire eat sa voiaina, lafemaa 
Bariiier, Aâ e de 60 ana, qui a étranglé U P*bt3J rt ’ le» pratiquât religteatea

„  midi, le e<̂ nel Areiiisard flt monter A l’aeasat 
de la eolUae une compagnie do tiraiUeura «énéga' 
taia, pendant qae deux aatrea «ompignies itTa- 
quaient à droite et à gaucho 1a position détendue

La eompagnie de téta anieTa rapideuient toutes 
iee potilions eanemies. Le fea de l'artillerie enipé* 
eha le ralitement dea Toaeouleure et préeipita ieur 
déroule. L’ennemi perdit quatre cents bonmeH et 
de nombr<.ux ciiavaux.

L« eoloMl Arehiaard poanvivit «t marthe aar 
Katie, où il irrira pendant la nuit. Lea fuyardi 
tontî rent de b'j rallier, mai* quelquea feax de 
fflouaqueterie et d'artillerie suffirent à lea ehaaaar.

Ahmadou, qui éUU reslè à Foee, A 10 kilométrea 
en arriére da lien <|n combat, •’enruit en entendant 
la canonnade. Il t’enferma deat Nioro, d'oft II
Cirlit t la dérobée, pendant la nuit, avec ane een- 

ine de fidèles.
U  colonel ArebinarJ a paaaé la journée da ftl 

déeembre A Katia, oft ont commeneé A arrirer de
erianrler. 
Noe pertei

I. Il ent entré i  Nioro le
. . - pertes toat an spabi awiliaire indittea 

taé ; troia spahis reliera indigénea et six tlrail' 
teurs auxiliaires blessée : deux K urcp^ touchée 
légèrement.Lea partiaann indigénea qui marchaient

Une col- nne Tenante éet partie è la poomite 
d'Abmadou, dont le retoar dans le Kaarta eat con- sidéré comme impossible.

le («Dgrès iilergaiioBal des Mii«s
Beriin, 10 Janvier. — Les mineurs alle

mands aesisteront en grand nombre an Con-
Jrés mternational de mineurs qui se tiendra 

Parit le 31 mars ; on fait en ee moment das 
souscriptions pour payer les frais de voyage 
dea délégués. Ceux de Dorlmund seront élus 
dimancbe. L’agitation est d’aiUenrt trée vive 
dant ies centres miniers; lejournal aoclalitte 
polonais, doot je vous signalait l'autre joor la 
publication, est turiout répandu dant let 
mines el s'adresse oarticuliérement aux mi
neurt, dont il discute' avec ardeur laa intérêts; 
U tult même lea Polontlt émigrés dat pro
vinces orientalea pour chercher du travail 
dans Ifts charbonnages de Westpbalie et des 
provinces rhénanes.

ï . E  i ^ H o m
Orun, 10 janvier. »  Uoe pluie très froide 

el de la neige tombent dans tout le départe
ment, principalement à Saida et Tlemcen. 
Let trains éprouvent des retards.

La neige tombe abondamment A Mascara, 
oVj b  température e»t très basse. Le ther- 
momC‘tre marque Irois degrés au-dessous de 
zéro.

Saragosse, lOjanvier. — Le froid est t«jlle- 
raonl intense que let fleuves Oallego et Uuer- 
va tont gelét en grande partie.

L'Ebre charrie d énormes tflaçons.
Une femme est morte eelée, üinti que le 

fuctenr rural faisant le service de Cadrete A 
TorrecUla.

Kn deux nuita consécutives le thermomètre 
a bais4  ̂A 14 degrés au-4ettoat de xéro.

La mitére est très grande parmi'Ia popula
tion ouvrière de Tudela qui ett tans travail 
par suite des rigueurs de l'hiver.

Pontarlier, 10 janvier. — La circulation 
sur les chemins de fer est interrompue. Let 
traina se trouvent ariëlét au milieu des

?ûts Di76n
D tn t eùrrttoéndaïus

UN INDUSTRIEL INCENDIAIRE. ~
Epinal, lOjanvier. — I ^  bureaux et let ma 
gaeins de MM. Weil fréret, industriels, m< 
de la Gare, A Epinal, ont été détruits par ue 
incendia.

Las pertes sont do 190,000 fr. environ.
Le comptable et let employét de cette mai. 

soo accuseraient, paralt-il, leur pntron, M 
Guillaume Weil, de tl ana, d’ètre l’au-

Nouvelles Etnagères 
La Uolxlisatioii en Allemagne
Paria, lOjanvier. — Le Jour dooM leadA- 

lailt sur lestai da mobUitation qui va être 
fuit en Allemagne.

L« gr»od *t»l nnjor pruulm • dtcidé d. 
t r ^ i ^ e r  le plut npidament poulble u u  
vériuble innée da Rliln en SilMe.

Klle »r>  com po^ de U minière nilYaate : 
U  11. corp. d'irmée Igénéril d. ScUlUn») 

qui • IOI (juulier («néral i  üu-liruh..
eorpi d'irmie igintnl de Uw iukll, 

qnirtier jénéni à Strubours.
L» 16.0̂  d inMe (e<n«rd Von HoeidnJ, 

quartier ginénl à Metz. '
eompMBMt M-

30 ré^menU d'inTantuie, ü  rM nrau  i t  
cavalerie, 6 régiment! d'artillerie de < w m - 
gne, 4 régimenU et 1 baUillon d'irtilleria t  

* bataillons de cbuaenra i  piad, S ba- 
lilloDi dn train, 2 balailloni de plonilin 
Cliaqaa régiment d'inlantefle mobUlai 
>mprend 8 batalllona ; ca imrait donc ns t*> 
il de d4 batalUont, eu comptant lea 4 ba- 

taillons de cbatteurs.
Chaque r^istenl de cavalerie mobilisé 
>mprend 4 escadrons, c« qui ferait an total

Lorraine oomprennent 3 aactions moatéas & 
3 batterie t et 1 teetion Achevai A 3 liatlartea.

mille hommea environ, qai va étra m\* mr U 
pied da gaerre, A l’Ouest de l’ampire, JAs oua 
le tempt tara devanu mnins

On embtaquera cet troupes et on lea traaa- 
portera par Iea volet les plat rapklea jnsque 
dant ia graade province orientale. Là, aaaa 
seront âisloqnéet. les résenrlatee taront rcte- 
nut pour être ultérieurement renvoyés 
lenrt foyert et la porüon activa immédiata- 
ment ramite en chemin de fer.tera réexpédié 
A Carlsruhe, Strasbou^et Metz.

L’empereur et tet offlcien espèrent que l’ex
périence entière, aller et retour, prendra ea 
tout une semaine seulement.

Orpiisaü«B eavritn iitcrutiiuifl
Beriin, 10 janvier. — A la suite de délibé

rations entre les tocialiales allemands at an
glais au snjet de la fondation de seerétariata 
onvriers internationaux, le eomité exécutif 
siégeant A Londres, vient d’adresaer A M. La
fargue, de Paris, une lettre énumérant tM« 
les avantages de eelte institution, dont la but 
principal doit élre d’empêrher lea ouvriara 
d un pays de se rendre dans un aotre da ma
nière A y faire baisser le taux das talairea et

Le sodalisme en Angleterre
Ixindret, 10 ianvier. — Le gouvemaokent 

vient d'apprendre que let aociaUstaa font 
propagande vigoureuse et séditieuaa nami 
les ouvriers sant travaü, qn'ils cherchent A 
pousser A dea actes de violences.

Hier toir, le quartier général de la poliee A 
Scotland Yard, a reça avia que iea ouvriara 

......................... traverser le soir m«ma
le quartier du West-End, et en piller 
gattns, comme ilt le firent 11 t a ̂ l a  

Dat rétervet de police ont été t]
toute hAta et det patroulUea ont é 
tement organitéet.

Les faits n'ont pas Justifié eette *tiîragi 
alarme. Néanmoins, la police croit daa trou
blea prochaina, d'autant plat qaa la aoiabra

FenlUatoadelUvan^rda Aa«M«>raefreata# tS

Mortes et Vivantes
DEUXIEME PARTIE 

L B S rO X B S

— Rien n est changé pour moi.
Césarine fut désappointée et réfléchit.
Elle portail franchement intérêt A ton infé- 

lAeure et prévoyait on autre réaultat de l'en
tretien.

Elle ne manquait pas de Qair.
EUe lul (or la physionomie <*e Jeanne Bao- 

dru ooe sorte de rayonnement en contradic
tion avee ses parolet.

»  Vrut me cachez qoelque chose, fil-alle 
e« la menaçant du doigt.

Ia  jauna fille sourit.
C’est vrai, répondit-elle ; vous avez été 

bonne pour moi, mademoiselle Oétarine; 
mait on m'a recommandé la aecret. Bientôt, 
Je vous dirai toul.

Elle continoa ta tftche comme d'ordi
naire.

Ia  comtesse at Georgea Dambert o’avaieot 
que quelque! pat A faire poor gagoer la rae 
Saint-Auguslin.

— La Hoselli, demanda Georges au con
cierge?

Ao premier aur la oour, reaealler au 
fond.

Madame da Vaunoite respira.
Mals lorsqu'il furent sur la palier, noe 

bonne vint ouvrir au coup de aonnette, et, A 
leur aspect, fit un pat en arrière.

— V<ma demandez ? ... dit-elle.
I.'»R o-î . t ' . ■̂‘•mb«rt.
' Aiiaikdame qui ren

trait. J iim  1; r,;.
^  Ii'#«tdr; c pat Ici*
— ' ... • — -  ' 'pui nier.
f>â • - ' ‘ latoaqul la aa-

Bt aon amie? demanda Dambtrt en 
tremblant.

— Vout voulat dire sa toeur,Lorenut Elle

bert t a donner le temps de rtstenbler
— Un Espagnol qui fait det exercicei an 
irque avee Lorenza.lleat trAt irrité, du rette 
ett ton état ordinaire. Il ne décoléré ]«t.«.

Lorenxa a tort de rester avec lul... Quelque 
jour il lui arrivera m -lbeur.

— Voua na savez paa où peut être votre 
mtitreiae?

— Je ne m’en douU pas. Elle qui ail too- 
joort si exacte!

Dambert consulta la eomtesse d'on loag 
oop d'ail.
Toutet tet anxiétét pastérent dans ce re

gard

— Je retire , monsieur. Eo tool cu, 11 
fant qu’elle toit ici ce toir.

— Pourquoi f
— Elle dante... C'ett ton jour.
11 prit quelque argent dans sa poche tt dll :

voulez-vous m'avertir.
— Oà ça?
— A denx pas... ao magasin deLsnre... 

ls grande contnriére.
— A quel nom ?
II doana sa carte at l’argent.
— Ceut francs pour vous, tl vous mt pré

venez antailôt.
— Soyes tranquille. Excellence.
Dét qne la porte fut refermée, Uconteiaa 

éelata en aanÿots.
— Ah t t'écrla-t-ella, aons aa la reverrons

L'habitude de Indépendance, l’ennui d'un 
trsvail antipathique ou périlleux, cette torte 
d’etclavage qui parfoit noua écrtse, certsines 
servitudes auxquelles l’orgueil te toumel en 
frémUtant d'abord, entuite avec la résigna
tion découragée de la béte de tomme qui re
commence son éternel sillon, produisent sur 
les natures let plot élevées et lat i^ut vail- 
lantea l’efiet d’un stapéfiant.

Les plos fléret n’y rétistent pas.
Il leur faadrait un courage au-dettus de 

l’humanité, et qui donc peot te flatter de le 
posséder î

Oiovaona était de la nature dea diamants, 
mais le diamaot lui-mème se laisee réduire 
en pouadèreet oéda A certaioet attaques.

Elle a'était d'abord révoltée contre l’exit- 
tence qu'un néfaate haaard lui avait faite.

laie avait lutté eomme pea de femmet l’aos- 
tent oeé A sa plsce.

Et puis elle svait eédé. Ella s’étalt Uvrée au 
courant qui l’emMrtaiL

Mait du jour de sa première cbote, de sa 
premiéra souillure, elle avait vécu eomme une 
matière inerte donl l'Ame a’était déUchée.

Peraonne ne pouvait ae vanter de l’avoir 
possédée tout entière.

En butte A trop d'épreuves, elle abaodon- 
nait son corps flétri par les falalilét de ss 
jauneaae an contact dea fanges qu elle traver
sait, aveo l'insouciance dune marchandise 
ballotèe d'una main dana une autre, mais ta 
pensée planait au-dassus da cea -misères avec 
Fespoir d'en Atra un Jour débarraatée.

Avec le déair aussi de s’en décharger dés 
le fardeau serait trop lourd peur sa laa-quele

idtude

I la dernière eataatro-Elle sucoonbait s . _ 
phe qui venait de s'abattra s 

Klie retrouvait ta a>éret 
Tout loi diaait que Georgea Dambert 

trompait pat.
La voile qui eeovrait aoa patté ta levait 

toot A coup, •( par ose dérttiOB du sort, cette

Elle le croyait du moint.
EUe ne nouvait tuppoaer, même A cette 

mère, one Ame assez grande at assez géné- 
e pour pardonner cette sanglante io)ure *

elle, l’abandonnée, l'enfant perdue, lui 
vait ee comble du malheur.

Elle éUil la mattrease du mari de sa mère I
A son insu, sans doote!
Mais la fante n'en existait pat moins.
De quel front pourrait-elle désormais sou

tenir son regard !
Quelles caresaet pourraienls’échangerenlre 

elles sans qu'aossltOt ce souvenir t'interpotàl 
pour les diviaer ‘

liUuret , ________________
a trace est ineffaçable, 

tait au nombre.
que la voitare de ton pére l’em

portait vert Wris, elle rêrait A cette terrible 
tltuaUon.

Lorenza la comprenait si bien qu’elle n'o
sait troubler aet réflexions.

Au moment où le coupé arrivsit tur la 
place de l’EtoUe, la danteute rompil le si
lence, mais ea fut pour dire au Cocher :

— Boulevard Hautsmann, devanl le Prin
temps.

Lorenza aa pencha A l’oreille de sa s<i>ur :
— Pourquoi lA, demanda-t-elle.
L'aotre lul répondit :
— Plus tard... je t'expliqaeral.,.
U  coupé descendit l'arenne de Friedland 

et le bonlevard avac une rapidité vertigineuse 
et s’arrêta A l’«idrpil indiqué.

Lea ruet étaient A peu déaertea.
— CKi al / denaaJa l.->iwza.
— A aot' '<Mi l::gcu.^al.
— Roar- V: -  * ^
— C’est .1 qu- ur.-.- -,i aaitaiont. Tu 

eompraadf „  -s «• u a t i w  pa dant eetU 
maiaoa.

^ a ’of iBt'. l a i^ '- o n . toa bob

La maison du crime !
— Comme tu voudras, dil Lorenza.
A deux heures du matin, elles tonnaient A 

la porte d’un manvsis hôtel de la rae de 
Provence où on les accueillit sans peine.

Rlles y étaient connues pour y avoir té- 
rné quelques jourt lort de leur arrivée A

aubergM det bourgs de

iris.

dans les . _________
Hongrie et de Pologne.

Lorsqu’elles t'éveillèrent :
— Croit-tu que ce toit vrai ce qu'on t'i 

conté hier soir. Giovannnf demanda l'alnée.
— Qui tait ?
— Alort ta aurais de» parents richet?
— Je ne me connaît qu une tueur au monda

Elle fut tendre pour elle, non pat plas qu'A 
l'ordinaire, car elle l'était toujourt, mait avec 
une nuance de tritleste et de regret, < 
aux jourt où ellet étaient forcéet de 
parer.

Jamait elles n'avaient eu de querelle.
Cette amité dévouée, entière, laa soutenait 

dans leurs épreuves.
A dix heuret, elLs se levèrent.
Giovanna pataa au théAtre de lT.den ... 

peu avant midi et n’affecU rien d'extraordi
naire dans tet maniéret d'ètre.

C'était en effet aon jour.
Elle alternait avec une autre étoile.
Aprèa sa vitite, elle emmenn ta s__

Jeûner dans un restaurant du côté du Gym
nase, at comme Renza qui na lui soupçonnait 
aucun pro^t désespéré voulait aa randre
Nouveau-urque où elle allail denx ou tf__
foi* dana la iournée pour dea axarcioea ou daa 
communications, aile l’y conduisit ea fiacre et 
l'attendit dans la voiture.

Mait aile dvait aon idét
Preaqae en faee du cirque, aUt aperçat U 

vitrine d'one pharmacie et y cooraL
Laa employés, ieuaea pour la pinpart, laa 

ttévaa, las potarda, comme on laa appelle te- 
miliéremant, aoot d’ordinaira prévaaaaU 
pour ks jolies ' --------

üt t’emprestèrent.
— Madame détire
Elle rougit.
— ̂ ^voudrals du laudanum, dit-eUt.

teiâ étonnemeot f Ja tnit la Ro«
Let potardt talnèrent.
— La danaeuse de l'Eden ?...
-O u i.
— Madame s  ion ordonnance ?...

- Ouelle ordonnance ?
— D'un médecin.
“  Pourquoi faira ?...

Madama est étrangère. Madame igaora 
qoenFnneeonne défivra paa de posons 
sant ordonnance...

— Ah I c’ett ennuyeux...
— Sant doute, mait...
— Ceat pour det frictions... des inaoB- 

niea... dea douleurs... Partout on en doaae 
tans difficulté.

— ImpottibU... Mille regrets.
— Cest bon.. .  Je verrai.

^ l l e  sortit plas rouge qo’elle n'élait ea-

— Drôle de payt, peosa-t-aUe, où oa vend 
da charbon anx anvrlérea qui venleat a'aa- 
phyxlar, où l’eau coule librement dant la 
Seine... où lon peut monter tnr la ooloaae 
VeodÔDta et .ne loura Notre-Dame poor la 
précipiter tur le pavé, oa qui aet affreux, et 
où l'on voua rafuae de quoi t’endormir pâlsl- 
blement dant un lit ... pour tonionra...

Ella éUit vitiblement contrarié.
A dater de cette minute aoo vlMge changea 

at devint nombre.
Quand Loraua a<^t do Nouvaau-Glnne, 

elle ne pnt a’aapécher de remarquer eetta 
trantformalioB.

~  On’ae^u deacTM demaada-t-eUe.
— Moi. Riea. 

lto la ll...J «fa «M i» q«a t« M
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